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La Caisse lie M e s 
DES OUVRIERS MINEURS 
Nous avions bien raison de dire, dam 

un précédent article, qu'il ne fallait pas 
repousser « en bloc > le projet de lot sur 
les caisses de secours et dé retraites «tes 
ouvriers mineurs, tel qu'il était sorti de* 
délibérations de la commission du Sénat, 
et tel que l'avait présenté le rapporteur, 
M. Cuvlnot. 

Contrairement aux conclusions de sa 
commission, soutenues avec insistance 
•i non sans talent par M.Cuvinot, le Sénat 
a, en effet, voté, par 1 Ai voix contre 61, 
le principe de l'assurance obligatoire. 

Et le projet, ad#té par la Haute-Assem
blée, s'il n'est tas encore parfait, s'il ne 
donne pas entière satisfaction aux desi
derata des ouvriers, constituera néan
moins an progris immense snr le régime 
actuel, et comptera parmi l'une des réfor
mes les plus utiles et les plus pratiques 
que la République ait promulguées en fa
veur des travailleurs. 

Nous n'avons pas à revenir sur les ini
quités du système de caisses de retraites 
actuellement en vigueur parmi les compa
gnies minières. Lear proeès a été fait par 
la plupart des orateurs qui se sont suc
cédé a la tribune du Sénat, et il ne s'est 
pas trouvé, même parmi les réaction
naires, un seul sénateur pour oser venir 
en défendre les 4bua et en réclamer le 
maintien. 

Un régime qui livre les ouvriers pieds et 
poings liés aux puissants seigneurs de la 
finance industrielle ; qui permet à ceux-ei 
d'opérer deaxetemiea sur Les salaires MUS 
avoir à rendre i personne aucun compte 
de leur emploi et de leur gestion ; qui leur 
donne même le droit de congédier un ou
vrier après vingt et trente ans de services, 
sans lui restituer un centime des retenues 
opérées ; ce régime là s'appelle l'arbitraire 
et la spoliation. Et il suffit de le dénoncer 
pour qu'il soit jugé et qu'il ait vécu-

Tonte autre sera l'organisation de la 
caisse de retraites qui vient d'être adoptée 
par le Sénat 

Nous en avons déjà indiqué les bases 
générales et le mécanisme. Nous avons 
dit que cette caisse de retraites serait ali
mentée par une retenue minimum de 1,50 
0|0 Bur le salaire de l'ouvrier, a laquelle 
viendra s'ajouter an versement de pa
reille somme effectué par le chef d'in
dustrie. Nous avons expliqué que le capi
tal ainsi formé ne restera plus à la dispo
sition du patron, soumis à sa gestion ex
clusive et aux aléas de son entreprise. 11 
sera la propriété de l'ouvrier, qui pourra 
ainsi changer à son gré de compagnie, 
sans perdre, comme aujourd'hui, les frais 
de longues années de travail et de prélève
ments accumulés. 

L'objet principal «n débat, dans les dis
cussions qui se sont longuement donné 

cours au Sénat, portait sur le principe de 
l'obligation de la retenue. 

sf. Cuvlnot et ses collègues de la majo
rité de la commission voulaient laissera 
la loi un caractère facultatif. Les ouvriers 
auraient pu , à leur choix, toiletter lenri 
salaires thtésfalement.on consentir le pré
lèvement destiné à la caisse de retraites. 
Les compagnies,naturellement.n'aunùent 
été astreintes à opérer leurs versements 
que dans une proportion correspondante 
aux retenues ouvrières. 

Et pour justifier ce système, M. Cuvl
not et Ses amis invoquaient s grande cris 
le principe de la liberté individuelle. 

Certes, le principe de la liberté indivi
duelle est l'un de ceux auxquels les répu
blicains sent le plus attaches ; il est, en 
quelque sorte, la pierre angulaire de notre 
édifice démocratique j et nous avons le de
voir de défendre énerglquement cette pré
cieuse conquête de notre grande Révolu
tion. 

Mais dans notre société capitaliste, la 
liberté de l'ouvrier n'est lé plus souvent 
qu'un tain mot, qu'un leurre. 

Votre liberté, s'écrient parfois les socia
listes, c'est la liberté pour le prolétaire de 
mourir de faim. 

y a évidemment du vrai dans ces 
véhémentes critiques de notre organisme 
social libéral. 

C'est, pourquoi il appartient parfois a 
l'Etat d'intervenir dans la lutte inégale 

le livrent capitalistes et prolétaires, 
patrons et ouvriers; il lui appartient d'im
poser aux uns et aux autres des règles 
qui empêchent l'oppression du faible par 
le fort, qui défendent les travailleurs, 
même contre eux-mêmes, et qui établis
sent une justice relative dans les rapporta 
des deux grandes forces productives de la 
richesse moderne ; le capital et le 
travail. 

C'est pourquoi la République n'a pas 
hésité ft réglementer le travail dans les 
manufactures, comme elle avait déjà dé' 
crété, dans un autre ordre d'idées, l'ins
truction obligatoire. 

Cest pourquoi le Sénat aeu raison d'ins
crire le principe de l'assurance obligatoire 
dans laîoi sur la caisse de retraites et de 
secours des ouvriers mineurs. 

Au surplus, qui donc protestait contre 
ce principe de l'obligation ? Etaient-ce les 
ouvriers, qui s'opposaient à cette retenue 
obligatoire opérée sur leurs salaires ? 

En aucune façon. 

Les mineurs, au contraire, sont unani-
es ft réclamer l'obligation.Ils repoussent 

1s * faculté • comme susceptible de provo
quer des conflits parmi eux, en créant 
deux catégories d'ouvriers, les assurés et 

on-assurés, ces derniers devant deve
nir,par la force des choses, les préférés des 
Compagnies. 

Tous sont prêts au sacrifice qui doit leur 
assurer un peu de pain pour leurs vieux 
jours, en même temps qu'il les affran-

a de la dépendance où ils se trouvent 
actuellement vis-à-vis de leurs em
ployeurs. 

Ce sont les compagnies qui ont poussé 
des cris d'alarme, sous prétexte que la 
charge qui leur serait imposée dépasserait 
les forces de beaucoup d'entre elles. 

Ce sont aussi les esprits timorés qui se 
sont effrayés à la pensée que cette caisse 
des retraites,organisée de vive force dans 
les établissements miniers — c'est-à-dire 
dans des industries vis-à-vis desquelles 
l'Etat possède on droit d'intervention — 

allait créer an dangereux procédas*!, que 
les travailleurs de nos antres industries ne 
manqueraient p u d'invoquer pour récla
mer une organisation analogue. 

Nous n* Croyons pas que les alarmes 
'les Compagnies soient réellement fon
dées, si ion songe qtle le versement de 
1,500 0 qui leur est imposé représente 
environ nuit centimes par tonne — d'A
près du moins les" chiffres qui eut été1 

donnés par notre excellent sénateur du 
Pas-de Calais, M. Déprez, qui, avec MM. 
Maxime Leoomte et de Marcère,a pris une 
part très brillante ft ces importante dé
bits. 

Quant A la qacstlon de principe que sou
tient la nouvelle loi, elle n'est pas dou
teuse. 

Il est évident que si l'expérience qui va 
êtt-e tentée réussit, elle arrivera ft s'éten
dre fatalement ft toutes nos industries, du 

rapports du patron et de l'ouvrier a reçu, 
de nouveau, une grave atteinte. 

Cest tout simplement d« socialisme 
que vient de faire le Sénat. Mais c'est du 
socialisme raisonné, pratique et proces
sif, et qui, nous l'espérons, portera des 
fruitB précieux dans l'avenir. 

Georges ROBERT. 
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DÉPÊCHES 
itrltm raaaiel MUtmpMf» « MfrtoMn. 

«• r»««t a. RouMi-Toamia, 

Le duel Lissagaray-Dnmontiil 
A la suite d'an article rendant compta d'une 

réunion pupl que. publia dana U Grande Bataille 
da 26 levier, artiste juge offensant par M. 
Dumoolail. député, ce derofer a envoyé I • : Ils* 
aigarsy. directeur du journal, deux de ••* atni*7 
MM. le docteur Devttteraet Gaston Leorani pour 
demander une rétractation eu une réparation par le* 

Lee témoin* desdaex partira se aont rencontrée 
"ftàaix heurea du »oir et, «prie avortr èpuieé 
s le- moyen* de conciliation. Ile ont décidé 

teil i< | (Mite d'offenee, et les ceuditiois df ter 

na criapln à volonté, 

durée des reprises de cinq ail' 

S É N A T 
AVANT LA UtAHOà 

Il real remoalar i n joan aaa eaaneee de 
la Haiile-Cuir pour ralrounr aa Malt, l'a.-
Beat « T l raTét aajwnt'hal pour la raitrte da 
M. l l K l Ferry. Ci séant» n'ait aaeoooee 
q w paar t r a u W f » et, dei lent aaam, ! « 
Iribuaaa aoat «omble». 

Paaaaa alaee aaa* Tuiola. îautei loi 
logea aaaaiaUaa, eeUe aotaavmat 4a oofpn 
d i i l a n . l q 

Kaaaoaj • » da data*. : a» M aialr.lt i 

même garai*, on llg-aala pan d'ab-

da leeeteiire 
e i 

paeeeure daa bai oùtie, 

décidément jdurdaamra» première 
Ll SftAOTl 

la liaoce i 

> Ferry 'proaoaae 1e diiwar. I 

eoare 4a II. Larroejnet. La iiDa daa eaaaeea. 

aaaaaja 
Daaa l'bemicvcle daa aaoapH da laoei 

aelaraaaat, aa a i entretint ivac n i a 
Baaa lee paaeag,» daa bai oùtae, beau 

lf«Mieufs et cher» colley me. 
J'essayerais en vain de dissimuler sous des 

formules étudiées les *enUme*t* «test mon 
âme est pleine. Ce aont ceux d'une fierté qui 
vous J*g*g« légitime, puisqu'elle m» vient de 
voua, M d'une gratitude loflote. 

L'honneur que voua faites à celui que vous 
appelas à votre tête e.t des plus grands qui 
soient aa monde. 

Je ne me targue pas dt l'avoir mérité, 
Eu me choiséssant parmi tant d'homme* ai 

digue* d'occuper oette ehsrge,le Sénat i voulu 
faire, avant toute* chose*, UD sot* de bauU et 
paternelle bienveillance. Il a mis aa terme i 

• bogue épri 
il a Wcid* i 

t. Le combat devra oeaaer lorsea* t'na de* eoth-
battants aura reçu une blessure qui, de l*»Tta de* 
médecins, le mettra dans nn état d'infériorité ap
préciable. 
ft. L'heure de la rencontre eit ( *.*** j * lOnre 

^aTt'doubis à Parts, le » février 188S 
Podr M. Domoaleil : Pour M. UlaSatlray : 

0' P DetiUen, AvHal. 
0. 1 rgrand. Philibert Roger. 
A la suite du proeéi-verbal précédent, la reaco > 

tre a ei lieu dans le* environs de Paris. 
K la premier* reprise. H, Lfasagaray a été at

teint au rAédroit«• te poitrine, i la baahrar du 
mammelon. et a quatre travers de doigt es éet l f . 
La plaie a saigné aawss ' 

- de oette bit* 
, _ ...rts ravie i . 

d'infèriori'â appréciable et les témoin* ont dû i 

n> P. Dévalera, Avrial, 
Oastun Legrand, Philippe Rogar, 
La > iiiUantfl campegae entrepris* par Ll«-

Bsgsray dans la Grande Bataille se pouvait 
manquer de déchaîner contre lai toute la 
meu'A boulaagiste. 

Andrieax l'aligne en cour d'Uaisas ; 
Pierre Richard U cite en polio* COITMUOD-
oelle ; et Dumonteli l'a conduit sur le terrain 
où il n réussi i lui donner ua coup d épée. 

Lisasgaray.qQl s'est battu hier pour an ar
ticle qu'il n'avait pat éor t, et dont son col
laborateur, M. Dubarry, revenllqaatt la res-
poniabiblé. est heureusement de trempa i 
faire face à tous ce* assauts. 

St les boulangeâtes espèrent 
de son courage et de sa ténacité, c est qu'ils 
connaissent mal la nature indomptable de 
cet luttépide républica n. 

0 . R 

A a décide que Voatraeiam», est enfant 
irrité iê la eilé astique, n'aorsU pas de plat 
daaaaotr* démoeratie l(M»le «s tolérant. 

FA lae*.a ome votre .malïaace i 

ton* 4 n x dont les ta i l la , 1 UeéjM 

duS 
dosa* années, «oaaécutlres eTno'a as* moint 
orageuMs de notre histoire parlementaire, a 
dir g* les travaux de cett* assemblée. (Applau-
dxMements). 

II, Le Royer a quitté voloaUlramant cette 
prêaideaee, qu'il avait en quelque sorte fa
çonnée a son Image, modelée sur cet Idéal 
dt loyauté, de bonté et d* justice etti «tt 1a 
lumière et le guide de sa vit. Il a marqué la 
fonction d'une trop forte empreinte, pour que 
aea exemple* y soient ja*maU oublié*. 

Au milieu des orages des congrès, dans les 
labeur* de la haute coar nomme daaa la di
rection de* débats ordinaire* de l'assemblée, 
on l'a toujours vu égal a lu •même, u mettant 
aaas effort i la hauteur de* plus grand* de* 
voira, interposant dans les circonstances les 
pins difficiles une antorité d'une nature parti
culière, faite de bonne grâce et de fermeté et 
qui a sa source dans la haute probité de l'es
prit et la droiture souverain* de la cône 
céenc* i Applaudissements). 

Kt l'impartialité absolue dont II demeure 
l'éclatant modèle n'est point ches «s maître 
vénéré, chea ce républicain impeccable, le 
fruit da scepticisme de l'esprit ou de l'indiffé
rente du cœur. Avant d'être I arbitre du camp 
M. Le Royer avait été des plus ardents é la 
bataille, des plus tenaces dans le combat 

Fous l'avoai Vu dans les premières et dif
ficile* épreuves d* notre évolution républl-
oaine, dis tête de cette potita plane* q«t bar
rait obstinément la maie du retour du passé 
et aucun de* témoins de ces heures rade* et 
glorieuses - j'en vois d'ici beaucoup autour 
d* mol — s'a ewUié cette éloquence chalen-
reuse et sobre où tteuatllait en nce- nu eirv 
rerss et pofa**t>» l'amour profond dm droit et 
d* la liberté. (Vif* applaudissement ) 

Celui qui recueille aujourd'hui ce noble et 
lourd héritage a pris aussi as large part de* 
mêlée* brûlante* d* la politique. Sa vie pa-
blique n'a été qa'nn long combat. 

Vous ne l'avex cependant pas jugé incapa
ble d* es rôle élevé d'arbitre, qui semblait pan 
fait pour lui. 

Vous avez peaei que l'adversité ne porte 
pas les même* fruits dans toute* 1M amas; 
que i l les un** «n «orient aigries et révoltas*, 
d'autres l'y retrempent et *'y instruisent, & 
la cleitt d** jours d'épreuve. (Adplaudi***-

tenis). 
L'expérience des hommes et des choses est 

ne grand» écola d'équité 
La vie parlementaire serait odieuse, si l'on 

'y apprenait pas i .e mpecter et i a'aetioasr 
M nos Isa autre*. 
N'est-ce p u U Versement l'état desprllde 

nette grande •ae**n*>lé>, ee qui donne i «os 
débats tant de noblesse, ce qui assure ici aux 
relations psraemuellea tant de charme et de 
dignité f • 

Et se peut-il imaginer jine pins admirable 
école d* teapeet mutuel que ce Sénat, tllurtré 
par d* grands nom* et daa* lequel se rencon
trent, comme par l'effet d'une secrète attrac
tion, les orateur* et le* hommes d'Itat qui 
ont porté le plus haut, dans l'opposition, 
comme dans le gouvernement, l'honneur de 
oette tribune, pour le plus grand renom de la 
patrie française. 

Messieurs, 
Il y a dix-huit ans, presque jour pour Jour, 

que nou* arooa iaadé dans ee paye, i «pa
tient de M repoaer tons un gouvernement dé
finitif, la République parlementaire.. 

Dan* une démeerstie comme 11 nôtre, la 
tentative était harJle, on peut dits que, dans 
1* monde entier, elle n'avait pas d* précé
dent. Notre République parlementaire i 
contre elle certaine* tradition* et oette habi
tude invétérée de l'esprit français qui tend à 
confondre le meilleur avec 1* plu* timpw. 
comins si, d «ma tons les ordres de phénomè
nes, la complexité n'était pas l'attribut des 
organismes supérieur*, comme *i le despo
tisme n'était pas a la fols le plus simple «t le 

aans dissimuler le* difficulté* qu'elle *oul*v* 
*ur son chemin, qui oserait dir* qu'elle n'i 
p u réussi T 

La République parlementaire a est-slle mon 
trée inférieure aux grandes taches d'un gou
vernement? 

L'ordre maintenu sans effort et sans trou 
blés, les unanoe* rétabli*'*, l'armée refaite et 
grandement fortifiée, U République conqué
rant l'Europe à force de s s gesse, de pu1** 
saules et prééteufei amitiés. 

Peut-on reconnaître i de* signes plus cer 
tains un gouvernement vivant «t durable? 

De* trois pouvoir* qui constituent le méca
nisme gouvernemental, le Sénat était encore» 
U y a quelque* années, le plus attaqué. Lee 
événement* ont pris «a défense et ss sont 
chargés de 1* justifier. 

Un jour est venu, jour de péril Immense et 
de suprême angoras*, où l'institution dénoncé* 
comme an spectacle est apparue comme ua 
sauvegarde. 

L'action fut rapide, résolue, efficace. L 
dictature était vaincue. 

J'ose dira que dans le pays répnblicai 
tout entier la leçon a été comprise. 

Mais ces services éclatants autant qu es 
ceptionnels n'épuisent pas le rôle de cett* 
usemblés. 11 se suffit pas au Sénat d'être 1* 
•gard en armé et vigilant de la Constitution. 
Le meilleur moyen de défendre une Constitu
tion attaquée, c est encore de I* pratiquer. 

La véritable formai* du 
parlementaire n'est al i* ooaatf d***} 
ni leur équilibre qui i 
puiuaaee, e u t l'hauraeeue qui i**t** i 
eus son rfile. L'tMmonte « e u s » * n # s s s -
meat commence. 

jour où l'un da* treie pwansiu aiaarbs 
rait les deux sutsus, «'sa sseeitfMt I I lss*>* 
parlementaire. 

Nous u'svon*. à cette heure, rien aie 
* «douter. Il n'*Kl*s* 

1A Seaal s e saurait Jamais «tre «% isjpsH-
»nt de discorde, al na *c*«Mi*t***iu*j*ak. t l 

s'**t rjotatl*an*uiid** awi usant* gaslgéu 
se* al d** hardies initiatives. 

k tou-, elle 

rt*nwfiG-
*U1* ssua 1s* 

Daa* l'ordre politique, comme dan* rarér» 
écoDomiqa*. il faut mfmjb isrul*egst l i t 
transformations néesssatres. 

Notre réptf!>!l«a» -est «trvert* i 
est p u la prô|r*Tté erauouaa m 

ena groupe, o* group* .f«U-il osiat t 
a*** e>l l'ont foudé*. Elle C**aaUl* i 
hommes de honn* foi et de l*?ane vunasus ; 
mais, pour leur falr* n u place, 1*3 r*V H k " 
eauts n'oat pas beeeda, | Imagine, e s «s» 4*> 
elarer la guerre tes uns le* entras. 

Ce serait mal, M serait bien anal <i Jatapss» 
dr* 1* grsad ananvessent de rsdn*ua*utt-u>*t 
ft'cqiere dan* les masses piatoasas st *aaa>«B 
deprt des incidents, peurfult s* utajjsMfli-
pertnrbable, pare* qu'il est ooaduit fjar la 
force des eboee* et tsar ks intérêts l e* plu* 
élevés d* U patri*.(Longs appsnalliiesnipsn,. 

Les draps des troupes 
rdred* >our apaeU* ta dHse***aas «a austar. 

pcJlation d* U. Baefusërvia sur 1* asMveaa -ealstar 
des cnsrsw tatetlf à la feurnilur* S** 4asc* 4* 

afTai«**tMrrta tassa, te asoflÉaation d* 
ce cahier de- charte* préparée pour la* mtesM* 
qai»re«**ti*t*«*tafl* ** f*saé* «» llllHiTl 
r«er*M»»w«xla*«e.d*Mi*i*«ae VU**»** 
•osrfDtr lira employé** feur le* diup* antuessua*. 

H M Wallon et Dscanvill* 
_ • fournttate* m iUl 
daeteers fr-ectta. 

Les deaa iDii.iil.aais* seul tavols*. • 
M. Beuaaet *nmH,**wm ******* .a te a**, g* 

é l L t f ^ t i1m*uu»s*past*a *a if. aféat-
n. Il donne de* détails ISSlIiHÏ*** Ht l u 

" Befry. 
«SUT farts** « 

L'IMPREaSSIOIS 
La diaeoun .la St. Julee Farryn'a paa trom. 

E> l'attenta da n n b g u public. LeaiWolara-
OQ. du Buuvaali pfiaMeltt ont fil# Tféf cosa-

a>ant*ee daaa laa Mutnire, oïl l'ataga aaajual 
lle'aal ll-art. da U. La Kaaan aaa paadaaao-
aear aaaU aaaalaaaaaaa* aainaaaa. 

Sar laa aaaaa «a eeatre at aaa oapataaaki-
Vaa, l'Uoga <|aa M, l«laa Fatty a t a * t a la 
Beiiubliaiieparlaaaeata 
On a accueilli aaa deela 
plue de froideur : 
aaaaha. 

Daaa rhemàeTele aa aamaroaaHk . 
M. Pachoa qui paacluait 4e atfaea d laaaa 

Quant aux dépatit 
in.nt MM. le comte de 1 
Le ProTast da Laaaa., th lonrialaat a» 
quelque dédail 
dcneaateare d. 
leur» » te froUe mail tonècta. 

Ce discours a fait do tort i llnterpeUatioa 
Muntaalaln qal aaat dirwlaa aa tnllcu de 
l'indifférence générale. 

CHAMBRE DES DfMTfc 
La séance déhule 

mmamamm i , , i n. 
F*ullkton d* l'Avenir de Houkaix-Tourceing 86 

il sn* awnbie que je 
Idée* se troublent, nies yeux s'obscurcissent. 

Le* témoin* de eette *eéne s* préeipiter*&t 
aaseï A umps pour recevoir le due de San 
Léon* daa* leurs brus. 

La défaillance de ee dernier fut courte et 
•on premier regard fut pour Hanr fltte anéan
tie pur ee coup de scène imprévu. 

- M a fltt* t «lit falMemeat le due «n ten
dant lee bru* ver* SJesriette. Vous étés ma 
fille... ah! je voua en supplie, approabet> 
von* de mol. 

— Je n* ié'e pourtant pas, continua M. 
de Sitn Laona1. Cette «nfant... c'est la 
mienne! EsMl fo-sibl* Seigneur Dieu t Scou
tes, uie*si*ars, l'écria-t-il. >e redressant tout-
à-fait dan* up violent effort, je me souviens 
qu'à l'ége de dix moi*, moa enfaut s échap
pant de* bras de aa nourrie», tombe sur le 
sable du jardin. £11* ne *e fit paa grand mal, 
mata erl* eut derrière l'oreille, un* contestes 
***>* profonde pour déterminer nue de*-

devant le duc. Ce dernier sa pendu 
jeun* fille, et se redressa»» preequ'auaaiiôt, 
a'eoria, la vo x remfu* tremblante par l'émo-

<al*i****l l te . 

Georges de Crolxvlll*, d'un* pileur d* 
marbre, immobile, les mains appoyée* au 
dossier d'un fauteuil, se demandait s'il n'était 
pa* le jouet d'un rêve, il lui semblait qu'il 
assistait à une scène de féerie. Il vacillait aar 
lui-même, comme un homme prêt é tomber, 
n* pensant plus & rien, regardant presque 

Le notaire, qui ne comprenait pa* grand 
chose k ce coup de scène, regardait alterna
tivement M. de Sun Léona, le marquis de 
Croixville, Henriette et le* témoin*. • • de
mandant ce que cela signifiait. 

— Enfin, messieurs, riait par dire l'hono
rable tabellion, vous êtes venus, je crois.dans 
l'intention de dresser un contrat de mariage ; 
mes pièce* sont prêtes ; nous n'avons plus 
que aes détails a y mentionner et des signa
tures à y ajouter. 

— Voire contrat devient aul, M' Boaaar-
daau, répondit le duc. J'entends reoonnaltre 
publiquement mun enfant, rendant grâce au 
ciel qu'il m'a t purin.« d'avoir celle )oie avant 
que j * ne suis toutà-fait désintéressé des 

K l J ' C onde 
Georges de Croixville se demandait depuis 

un instant a U w.aitde U vie réelle, «i le cau
chemar auquel il était en proi* n'allait pa* 
enfin se diss per. Suida n, il comprit tout. 

Il tourna lus yeux vers Henriette. La jeune 
fille, A ce mompot, le regardait, le* yeux hu
mides, mais avec un- anxiété poignante. Il 
semblait qu'une truinena° joie venait d'en
vahir le cceur do cette enfaut. Elle ne se ma-
rtelt plus I Le sacrifice qu'on attendait d'aile 
n'avait plut beso u detre consommé." On la 
devinait heureuse de ce qui venait d* se pro
duire, ma s en mène tempa en proie à une 
émotion d'une nature particulière. 

Le marqui' savail trop quels sentiments 
iatime* faisaient battre ee cosar de jeun» fille, 
seur ne point deviner ce qs Henriette renea-

Elle trouvera bientôt un mari... de son 
•Me*, 

Six mois se sont passée depuis lors. 
L'enfant adoptée par le marquis Georges 

de Croixville a été reconnue légalement par le 
duc de San Léon*. Le* journaux parisiens 
ont raconté l'histoire de cette adoption en l'a
grémentant de tous Ici détails que l'on sait, 
et le noble faubourg s'est entretenu de cet 
événement pendant quelques semaine». 

Plu* d'un gentilhomme avait, dans les pre
mier» temps, blâmé le marquis de Croixville, 
d'avoir 'ait accepter e^mme *a fille par les 
nobles douairières, une "nfaat qal n'avait 
pas, à cette époque, d'état-civil. Uo fait-di
vers tneotioané par les gaiettes boUlever-
diéres a enfin ramené le calme dans le* mi
lieux uribtocraUque*. 

Ce fait-divers, le voici : 
a Ou nous ennonoe le mariage proobatn de 

M. le marquis Georges de Croixville,avec 

pprenons aujourd'hui 
seulement l'alliance d* deux grands nom* «t 
de deux grandes fortunes mit* suai}, parait 

nbre de 1 Institut. 
i tAmiilnada M. U marquis de Croix-

•H-oa, MM. >-
a. et Le Dam 

arquli 
triage aura lien à Croixville (Côte-

d'Or) Aussitôt âpre* la cérémonie, os pré-: tend que le marqui*. qui a conservé 1* goût 
[des voyage*, doit portir avec la marquise 
. pour de* régions lointaines dont 1"itinéraire 
n'est pas encore tiré. » 

\^cu, et le céiU 
jourd'hul, j'ai i 

Voy<>z-vou<, mou commandent, disait 
vous avez beau d te, ma « il n'y a en-

riea de tel que d'allier sa fis à quelqu'un 
a aime bien et qu'on «ait, vous tim«r. J* 

vieux phoque, ayant paasabtemcnt 
le c&libat m'a bien souvent pesé. Au-

remisé ma chaloupe et je bour
lingue en pirate sur toutes les mers, tutusard 
des vents d du reste, mais n'empêche que si 
c'était à refaire. 

— Vous voua marierie* t 
— Je tecroû 1 et plutôt deux foi* qu'une. 
— 11 est encore temps. 
— Erreur I Je suis Incapable à fbenre qu'il 

est de quitter M. George* de Croixville. Je 
sais comme qui dira t sou cbieo caniche. Où 
il va, je vais. Et ça sera ainsi jusqu'au jour 
oi, ie recevrai la trombe fiaaUdaa* ma ligue 
de flottaison. 

— On prétend que le marque va bientôt 
quitter l'Europe, momentanément du moins T 

— II parait, en effet, qn'aaaattdt mené il 
va partir dan* la direction du Japon. Va pour 
pour le Japon I moi, je n'ai paa d* préfé
rence. U m'a feulement d t : Moa vieux Le 
Dasee, tu ne me quittera* jamais, ai je val 
su bout du mondn, tu y viendra* avec moi 

Et j'ai répondu : 
— Avec plaisir, méese es enfer I Kt 1 

uuot* «ai entendue. 
— Pour «n 

journal, vous as 
a M qu 

dont* 

George* de Croixville, toutefois, s*«ontenta) Le jour où parut oette nouvelle daa* le* 
feuilles pariweonea. deux homme* attabla* à 
la terras»* d un oefA du boulevard te* Ite-
ItenH deriaaiatftt, cetnmentaot le jouraatsjull* 
av*lenl aoutktf yeux. 

• Henriette croyait trouver au jourd hul un 
époux B!te » trouva un père. 

- Patieuc». répondit M. de aka Léona 

madexae selle Henriette serait la te'mm* 
du aaarquta da Cratxviil* f 

— Rrraarl J* 1 ni am contraire tnnioars 
pensé, C'est mot qui suis allé chercher"l'en 
fsnt sur I* nYttoA/iiâ en tnéme temp<. 
que voua, du rente, puisque j'ai amené la 
pair* d* gosses i bord. 

- Cett vrai, dit en riaat l'iotertacutsar A,-
L*Danec. 

— Vous av*x tait depuis, an rade chemin 
et j'en suis joliment conteet. mille gargous-
aes I Vos* voilà lieutenant de vataaeau et dé
coré t'il von* plait, plus que f* 4e laa*. 

- Tout cela, grâce en grande partie, du 
moins, su marqui* de Croixvilta. 

mandant. Vouscroyer. peuUétn 

•t MU* Jeaan* d* Mtasary n'eet pas faite pour 
coiffer Ste Catherine. Même que M. de Croix-
ville qui * assez d* million- pour se permet
tre une fantaisie, vous a fait, a l'occasion du 
grabuge qui se prépare, un petit cadeau de 
trois cent mille francs pour boucher l'égosil-
tament à o 
qui vous t 

Commeut I 
Chut! Il paraltquo e'sst uae surprise. 

Vous êtes un peu, vous aussi, le fils du mar
quis, puisque c'est lui qui vous a élevé. Dés 
lors de quoi voo* plaignez-vous t II a peut* 
étrs bien ls droit de vous couvrir de billets de 
banqueî Hein? 

de 1* tern 
l'émotion. 

. c'est afirl fit Le Danse avec convie-
lin, eu aiteadeat votre tnarUgc avec 

buvons I 
1 'officier d* saarine, que las 

le Datée conaesnant ta générosité du mar 

. demaedie' pour lémelns le 

- Ave* plaisir, prophète U boahaur. 
— Dite* tout •implemeot a«*#H,ut IstDa-
w. r* dira toute* que vont penats e t -q i 
in* éviter* sa noatmeat. 

Le tteumer fend l'onde, et le clal blaud* 
er d'Orient «'étend au-dewu* du naviie. 
A l'arnare, na nomme, encore j*uaa, aa-

coedé au beatiagsge, écoute, 1* aeurka aaa 
lèvres, ce du* lui conte nne femme a^oreW*-

jolie eut. • W J » * • 0 1 i • r o » U *•" 

même du loi 
tout préparé en prévialûn 4* ' 
Tu vo:s. m* chéri*, qq'lTteï 
dire de la Providence *f jt~ 
Cmt quand on est an ton 
l'étoile do salut vient tout-t-c 
dessus dp nos têtes. 

Lt désespoir est rarerneat sans teane et 
c'est surtout quand on sort de la nuit profond* 
que le toleil parait plut rayonnent et l'htm* 
Eonplasclilf-

Asjourd'hui lu e* «moi comme i* eut* & 
"importa le pars?- Jiw dent 

main'-
ni |« i cessé d'ètrs U*>ies. «allée eut 

Ht i 

Ei$£ •eussent t*c*mH*r, mou com-

vugants. Ils vont chercher des dot* de l'autre 
eoié d* l'Oesea. 

— Saves-vous, blés, lit Karuan en riant, 
que vous êtes ua* véritable gazette. Vous Ares 
aa courant de tonte* les nouvelle*. 

- J'ai u» police fit Le Dauee. C'est «Ils qui 
m'a d.t qu* vous aimiez à en perdre la aats** 
etote, mademotsalt* d* Miasery et que, 4e *e* 
BOié, mademotaell* Jesnae aa vous ueteststt 
p u . . . va bien t . . . Je dit de* cooeea qa* 
ireu* savet miens qu* moi *t, c< 
trou* '•onn*.v , vrms ailes seyer la 

U «T fit un silence pendant lequel oa u^a-
ind t plu* que le l>riiit eaeeudé pi^TOlt par 
ta machines taiaatt uA^uvoIrThé-'icU. 

Sous le grand rl*l b!eu, «nouSMàÇ. 
il d^ux mouett** dont 

-aient tâches sur l*tmr, -
d'au* ver* ae lointelas r»rU™. 

A un certain mora'nt, le «ut^elaujaaiai'uns 
vague* fuaant lécher 1* *&XP*.**t f*£ 

géeq-u'tls fislreat **r H *oarouar* sa eut 

K LAOWI astan PtuacLiso, 
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